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LA PRODUCTION DES FIBRES JUTIERES AU CONGO 
Bilan de dix années de recherches entreprises 
à la Station de Madi11gou1 vallée du Niari 
par 
INSTITUT DE RECHERCHES DU COTON ET DES TEXTILES EXOTIQUES 
A l'occasiou de la récente Confére11ce des Nations 
Unies sur !'Application de la Science et de la Tech-
nique dans l'intérêt des régions peu développées, nous 
avons préparé a l'intention de la République du Congo 
(BRAZZAVILLE) une communication sur les travau.t 
elfectués par la Station de ,HADTNGOU sur les fibres 
iutières depuis son i11stallatio1t jusqu'en 1959. A cette 
occasion, nous avons repris en partie le bilan de 10 aJ1s 
que notre revue a déjà publié sous la signatul'e de 
deux de nos spécialistes tout en lui donnant une 
présentation plus canfonnc au.x; règfos prescrites par 
le Sectétadat de la Conférence et eu apportant 
quelques additio11s faisant état des acquisitions plus 
recentes. 
GÉNÉRALITÉS 
L'établissement de l'INSTITUT de RECHERCHES 
du COTON et des TEXTILES au Congo répondait, en 
1948, à des impératifs à la fois d'ordre économique et 
technique : 
- Nécessité sur le plan local d'orienter les efforts de 
la Société des Fibres S.0.F.l.t.O. et des services 
publics intéressés, à une êpoque où le pays paraissait 
devoir développer au niveau d'une production indus-
trielk, l'exploitation traditionndle de plantes à fibres 
{Urena, Punga) bien adaptées au pays 
- Nécessité, d'ordre plus général pour l'I.R.C.T., de 
posséder une unité de recherche sur les fibres jutières, 
comparable aux Stations et Secteurs qu'il a créés 
pour le coton en Afrique de l'Ouest, en Afriqut! 
centrale, en Afrique du Nord et à Madagascar. Les 
fibres jutières posent en effet à l'Europe des pro-
blèmes d'approvisionnement qu'on a toujours espéré 
pouvoir résoudre, au moins partie Uemen t, gràce aux 
exportations des pays d'Afrique. Il êtait donc tout 
indiciué pour l'I.R.C.T. de créer au Congo, qui parais-
sait réunir à l'époque le ma.~mum de conditions 
favorables, sa Station de fibres jutières. Elle fut 
établie à MADINGOU, à mi-distanœ entre BRAZZA-
VILLE et POINTE-NOIRE, dans la vallée du Niari, 
où quelques dizaines de milliers d'hectares pourraient 
se prêter à la grande culture mécanisée d'arachide, 
de paddy et de fibres jutières ; alors que les zones 
les plus .accidentées de la vallée devaient être résenrées 
à l'élevage. 
Les recherches ont porté dès le début sur le jute 
lui-même, et sur toutes sortes de plantes susceptibles 
de fournir à l'industrie du jute une matière conve-
nable. Par la suite, seules devaient rester en coucur-
rence l'Ure,ia et l'Hibiscus. 
L'Ure11a. dont la fibre est technologiquement très 
proche de celle du jute des Indes, est bien adapté au 
Congo. Les nonnes de sa culture sont maintenant 
bien établies comme est bien connue aujourd'hui la 
maladie cryptogamique dite « chancre de l'Urena ». 
Cette maladie, s'ajoutant à l'impossibilité d'un décor-
ticage mécanique correct des tiges, limite considé-
rablement les possibilités d'exploitation de la plante, 
sans l'interdire tout-à-fait ; des résultats très conve-
nables ont pu être enregistrés au cours des essais de 
filature et de tissage des fibres extraites de plantes 
endommagées par le chancre. 
La fibre d'Hibiscus (Hibiscus canuabinus et Hibis-
cus sabdariffa, en particulier) est moins fine et en 
général moins résistante que celle du jute ou de 
l'Urena. Elle peut prétendre cependant à une utili-
sation satisfaisante en sacherie, 
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LES PLANTES A FIBRES EXPÉRIMENTÉES 
Dès le début de ses recherches. la Station de 
MADINGOU s'est attachée à réunir le plus grand 
nombre possible de fibres d'écorce, locales ou :intro· 
duites. Ses collections botaniques ont comporté, pour 
l'essentiel, dès représentants des prindpaux genres 
suivants : Cep1w1011emn. .4.bmma, .4buti1on. Sida, 
Trfrmzfetta, Cm·chorus, Urena et Hibiscus. Une pre-
mière sëlection devait éliminer !a plupart de ces 
plantes à cause de leur port buissonnant qui ne peut 
se prêter à une culture et à une ,écolte mecaniques, 
en grande production. Seuls restaient en concurrence 
les jute, les Ure11a et les Hibiscus. 
LE JUTE 
(Co1·choz•us olitorius 
et C. capsula1•is) 
Essais culturaux 
Très rapidement il devait apparaitre. pour les jutes, 
qu'ils étaient, pour des raisons de longueur du jour. 
mal adaptés au. Congo. On sait combien ce végétal 
est sensible à la photopèriode, fonction de la latitude. 
Plante d·~ jours courts, sa croissance est stimulée pat' 
les jours longs. C'est sa situation au.delà de 20' de 
latitude Nord qui explique avant tout la réussite 
extraordinaire du Bengale dans la production de jute. 
Aussi n'est.il pas étonnant qu'au Niari, situé sous 
4 • 5' de latitude Sud. la mise à fleur se faisant vrê· 
cocement, la croissance soit tôt freinée et toujours 
insuffisante. Aucune des variétés. au nombre d'une 
vingtaine. introduites jusqu'icL n'a èchappè à cette 
règle, bien que les olitorius paraissent moins suscep-
tibles, De plus leur bois etant partiellement fibreux, 
ils ne se décortiquent pas mieux, mécaniquement, 
que l'Urena. 
Comme la réaction à la photopèriode est un 
caractère souvent plus variétal que spécifique, la 
question ne peut être considérée comme tout-à-fait 
règlée tant qu'une CG1lection complète. quïl n'est 
possible de constituer dans le cas des "jutes qu'en 
allant à teur reche.che, n'aura pu être réunie. 
Cependant. il vient just;;;ment d'être introduit à 
MADINGOU un juti:: dit B L de l'espèce capm{aris. 
photopériodiquement très peu sensiblè, donc suscep-
tible de donner des rendements élevés sous les lati· 
tudes faibles, et dont le bois parait cassant comme 
celui d'un Hibiscus. Mais ce jute, sans qu'il soit 
encore possible d'en prèciser le degré de sensibilité, 
est attaqué par le champignon qui détermine la 
maladie de l'U rena. 
L'U1•e11a lobata 
Essais culturaux., le problè1ne du 
chancre des tiges, essais technolo-
giques, perspectives 
Essais culturaux 
L'Ureua Lobata L. est. de tous les succédanés du 
jute. celui qui s'en rapproche le plus, technologique-
ment parlant, son prix. venant à égalité. Les analyses 
technologiques font apparaitœ ses qualités dè finesse. 
de souplesse et de résistance. Sa couleur claire et son 
éclat nacré, lorsqu'il a éte correctement roui, lui 
confèrent un tres bel aspect. 
Bien adapté au Congo où on le rencontre à l'état 
spontane. dèjà cultive d"ailleurs traditionnellement 
dans la région du tdINDOULI, limitrophe du Congo· 
LEOPOLDVILLB (où sa production en milieu africain 
atteint jusqu'à 12 000 tonnes), il devait s'imposer dès 
le départ de la S_ü.F.I.C.O. qui en commençait la 
culture dans la boucle du Niati sur sa ferme.pilote de 
MALOLO (5 OOù ha dont jusqu'à près de 500 ont été 
cultivés en Ure11a) et à l'I.R.C.T. qui entreprenait de 
l'amèUorer et d'en dâfinir les règles de wtwre. 
Celles-ci, qui sont maintenant bien établies, sauf 
pour la fumure, concernent la place dans l'assolement. 
la préparation du s0L [a date du semis. la densité 
des espacements, lès dates de coul}e, la production 
et la récolte des semences, et enfin lès modalités de 
récolte eu fonction de l'évolution de la maladie cryp-
togamique dite du ,,, chancre de l'Ureua :-:·, dont il 
sera question plus loin. 
:ji-'< 
~i1t> :·:, 
Recolre d.'Ura,a lobata var .. , Nigèria , 
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Le problème du chancre des tiges 
(Macropl10111a urenae) 
En 1950. apparaissaient sur les tiges, et particuliè· 
rement au collet en début d'attaque, des taches,nécrô-
tiques d'extènsion rapide en période sèche, d'évolution 
plus lente en période pluvieuse, finissant dans · tous 
les cas par ceinturer l'écorce et par atteindre en 
profondeur les tissus ligneux conducteurs pour 
aboutir à la mort du plant par voie de trachéomycose. 
La proportion de plants atti:;ints, assez faible la pre. 
mière année, s'est accrue en 1951 pour devenir catas-
trophique en 1952, année où des parcelles d'une 
centaine d'hectares étaient entÏèœment détruites à 
MALOLO. L'importance des dégâts a été variable par 
la suite en fonction des conditions écologiques et 
principalement de la pluviosité, les années â petite 
saison sèche précoce et prolongée étant marquées par 
de véritables désastres. Le régime pluviométrique 
de la vallée du Niari est, en effet, typiquement équa· 
torial, la période plu-:ieuse. d'une durée de sept mois, 
d'octobre à mai (hémisphère Sudl, étant coupée par 
une petite saison sèche qui se situe dans le temps de 
façon très irréguliêre et dont Ja longueur est indéter· 
minée. L'Urena, dont Ie temps de vegêtation est nor-
malement de 6 mois, ne peut échapper à cette période 
de sécheresse dont la persistance entraîne fatalement 
le déclenchement de la maladie. 
Vue d'un chancre assez développé 
Celle-ci, qu'on a cm longtemps localisée au Congo, 
mais qu'on a retrouvée récemment dans ]es Ure.na de 
Madagascar et dont l'agent, sous d'autres appellations 
(Afocroplwma corclzori Sawada ... ) existe aussi sùre-
ment en Inde et au Pakistan, si on en juge par la 
nature des symptômes rapportés par la littérature, 
est dûe à un champignon. Alacroplwna ureuae Guill., 
qui a été déterminé et décrit par J. GUILLEMA'T, 
puh étudié et décrit de nouveau par R. TR,nIIER et 
M. DELAssus. Ce parasite n'est pas spécifique puis-
qu'il s'attaque à d'autres plantes (embrevade, crota· 
taire, Hibiscus, jute ... ) de familles disparates. Concer· 
nant l'Urena, cette affection a èté examinée avec 
un soin tout particulier dans son déterminisme, dans 
sa symptomatologie et dans ses dègàts de 1954 et 
1957. On peut la considérer comme suffisamment 
connue actuellement pour en tirer les conséquences 
relatives à l'exploitation de la plante. Des variétés 
tolérantes à la maladie ont été sélectionnées. 
Conséquences sur l'utilisation de la fibre 
Les progrès importants réalisés dans la comprè· 
hension des faits ne sont pas traduits, malheureuse· 
ment, par des progrès de mème ordœ dans les moyens 
de lutte. Il a éti établi. en particulier, que : 
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- Primo, le facteur essentiel dont dépendent les 
différences de comportement des cultures situées en 
conditions plus ou moins comparables est l'état 
d'infection du milieu ; 
- Secundo, la réaction au parasite est déterminée 
avant tout par les variations d'humidité dn sol, le 
dessèchement provoquant une augmentation gra· 
due11e du taux de maladie, et la réhumectation une 
augmentation brusque ; 
- Tertio, il existe une co1ïélation ètroite entre 
productivité et sensibilité à la maladie, que ce· soit 
dans le cas de variêtés à rendements différents en 
conditions identiques ou dans celui d'une mème 
varièté cultivée en conditions différentes de fertilité. 
Ces faits, à eux seuls, limitent déjà considérable-
ment les possibilités d'exploitation de la plante, sans 
pourtant l'interdire tout à fait. 11 est, en effet, tOU· 
jours possible dans une grande exploitation de trou-
ver des parcelles peu infectées. Tous les essais effec-
tués durant 5 ans sur les domaines de la Société 
Industrielle et Agricole du Niari (S,I.A.N.) et de la 
Compagnie Générale des Oléaginei.ix Tropicaux (C.G. 
O.T.) sont restés sains. Il n'est pas exact d'autre part, 
comme on l'a souvent proclamé, qu'une parcelle 
atteinte à plus de 10 % n'est plus récoltable. On a 
coupé en 1958 de I'Urena malade à plus de 40 % qui 
a donné par rouissage bactériologique 39 '1 b de fibre 
de l'" qualité. 13 °'il dt! 2" et 48 % de 3' contenant les 
fibres marquées par le chancre. L'année précédente. 
avait été: roui de l'Urena récolté à des tau.x d'atteinte 
allant de 10 à 40 ° o mais resté en moyettes sur le 
champ durant trois mois, expose aux intempéries. La 
fibre était en partie tachée par les micro-organismes 
saprophytes développés sur l'écorce. Le rouissage don· 
nait des fibres de 2', 3' et 4c qualités, les deux der-
nières contenant des fibres endommagées par le 
chancre et la dernière toute la f:tbre, noiràtre marquée 
par les saprophytes. Ces quatre qualités de fibre ont 
été soumises à des essais industriels de filature et de 
tissage. Les résultats, qui sont exposés en détail plus 
loin (Essais de filature 1958) montrent, en gros que, 
même marquée par le chancre en forte proportion 
( gualités 3 et 4 ), la fibre reste utilisable. L'aspect 
roux-noiràtre de la 4' qualité est imputable au déve-
loppement de saprophytes qu'il est facile d'éviter si 
les tiges sont stockées à l'abri des intempéries dès 
après séchage sur le champ. ' 
Sélection de variétés résistantes 
Après avoir examiné des milliers d'individus tirés 
d'une centaine de populations introduites des cinq 
continents et avoir suivi des centaines de descen· 
dances, il a été retenu deux variétés dont l'une, D S 15, 
allie à une productivité moyenne une assez bonne 
tolérance tandis que l'autre, D S 13, pour sa très 
forte productivité est relativement peu sensible. C'est 
cette dernière qui est la mieux adaptée à la technique 
de production à laquelle on s'est finalement rangé et 
qui consiste à couper aux environs du 120' jour, avant 
que les dégàts dus au chancre ne soient trop consi-
dérables, un Urena très productif (Urena de Nigeria 




Essais technologiques : défibrage, décor-
ticage, rouissage, filature et tissage 
Défibrage 
Les recherches sur les techniques et les appareils 
et installations a·extraction des fibres à partir des 
tiges d'Urena ont été menées au Congo, à. la fois 1_)at 
l'LR.C.T. et par la S.O.F.I.C.O. mais dans des pers-
pectives différentes : 
Décorticage 
A 12' S.O.F.I.C.O .. étaient rèservees les œcherches 
concernant une machine combinée, faucheuso-Jècor-
tiqueuse. destinée à la grande culture. 
Les études n'ont pas abouti jw,qu'à ce _jour : [e pro-
totype n'a jamais pu fonctî.0nner de façon satisfai-
sante. malgré l'emploi d'un blœ ecorceu, de concep-
tion originale et qui s'est rè:n:ié jusqu'ici le seul 
système capable de ddaniéœr conwnablement 
I'Ure1ia. Le système d'alimentation en tiges u·es! pas 
encore au poi.nt, Quant à 1a madiint:: CA.RRY. 'i.mpor-
tèe des U.S.A., primitivement construite pour la 
ramie mais réputé0 capable de déco,ti.qu.er l'Hibiscus, 
elle s'esi montree inadaptée au travaB de I'Urena et 
même de l'Hibiscus malgré 1e déplacement depuis les 
U.S.A. d'un ingénieur emmy6 par le constructeur et 
les modifications qu'on a essayé de lut apportêr. 
De leur coté les Service.s techniques de l'I.R.C.T. se 
sont attachés a mettre au point k matériel destiné 
a des exploitations d.e petite enve,gure. Le,, essais 
ont conduit d'abmd au prototype I.R.C.T.-BERTE-
RAUT 49/l. toujours er. service sur la Station de 
MADINGOU (capacité de décorticage : 20 à 25 ares 
par jour, laissant encore l5 à 20 °,, de bois adhérent 
aux lanières1 puis à la machin0 " SER..\HT ·,, cons-
truite par les Etablissements Motobioc à BORDEA.l;X 
et qui utilise également le principe I.R.C.T.-BERTE· 
RAUT {capacité de decorticage : 30 à 40 ares par 
jour·1. 
De nombœuses modifications de dé\tail Œlt été 
apportées sur la Station même, a ces machines cons-
truites en France. Ces retouches ont amélioré sensi-
blement le comportement des ap::,aœils. notamment 
dans 1e traYail de l'[Irena. Cependant n faut recon-
naitre que jusqu'ici. aucune macl1i.n.e ne s'c:~st montrée 
capable de décortiquer I"Ute11a dont k bois. olus 
fibreu.'I'. que celui de !'Hibiscus, se détache diffi.ci.le-
ment des lanières auxquêlles il reste eœmè[J, com-
pliquant considJratlemènt 1es o;:ierations de rouis-
sage~ 
Rouissage 
Ce proces.:;us bactàiologi.que par kqud la fibre est 
libérée des autres tissus de l'ëcorce a fait l'obi-et de 
la part de l'LR.C.T., d'tL.î.e étude amsi complete que 
le permettaient les moyens disponfüles et mettant en 
cause tous les facteurs pr,!isumis déterminants 
F::i.ctems physiqw~s d physko-chimiqm:s. 
- Dimensions du routoir en maçonnerie. 
- Charge du routoir. 
- Qualitè de l'eau. 
- Importance du renouvellement dt: l'eau 




- Facteur chimiques. 
-pH. 
- Acidité totale. 
Facteur biologiques. 
Kature du matériel végétal. 
Stade physiologique à la recolte. 
Facteur varietal. 
Traiument après rë;co1te î décorticage, séchage, 
détie Hiculage J. 
M Hieu bactérien. 
Sans entrer dans le détail des informations tirées 
de cet examen des conditions du rouissage et si l'on 
s'adresse a du matériel sec ( tiges eu lanières\, on 
peut rapporter l'essentiel aux 3 points suivants : 
La charge du rautoir ( rapport, exprimé en pour-
centage, dtt poi.ds de fibœ à obtenir au poids de l'eau 
dan;; le routoirl est un focteu, dominant. Pour un 
volume donné d'eau dans le routoir on ne peut obte-
nir, dans les conditions naturelles, qu'une quantité 
déterminee de fib.e correctement rouie, quelle que 
soit la présentation du materiel vàgètal : tiges ou 
lanières. Cette charge correspondant sensfükment à 
œ1le d.'un routoir plein de tiges. soit environ l 0~. 
A charge égale. et peur un mème matériel végétal 
(donc identique sous tous ks raµportSl. les qualités 
du rouissage sont apparues. dans les conditions de 
MADINGOU, Îl1depe11d,.mtes des mriatiom qu'on i;ieut 
faire subir. entœ des limites assez larges. aux autres 
facteurs physiques et chimiques. Le rinçage par 
exemple ne s'impose vraiment que pour du vi:\gétal 
vert, le réchauffage du bain n'a en rkn activé le phe-
nomène ... 
A charge égale. c'est la ,wtur,:, du matériel vegétal. 
variable avec la varièté. I"àge, ks conditions de cul-
ture. de récolte .... qui conditionne 1a qualité du rouis-
sage. 
L'azote etam le pœmier des 'élèments indispen-
sables de la nutrition des bactéries. on a émis l'hypo-
thèse sdon laquelle lînten.sité de la phase active du 
rouissage pouvE,it ètre en relation etroite avec la 
richesse en cet elément du milieu nutritif constitu~ 
par le bain d'une part. par le matériel vègëtal d'autre 
part. Cette hypothèse s'est trouvee vérifiée de 
manièœ extrèmement n~tte qmmd on a constaté que. 
de facon constante, la durée et la qua.lité du rouis· 
sage Jtaient fonction de la teneur en azote du maté-
riel v.::gaal et que. par ai!leurs : primo. si la teneur 
en azote du matériel végétal est insuffisante, un 
apport azoté active considèrablem~nt la fermentation, 
et, secundo. si. au contraire 1a teneur en azote est 
élevée, un apport azoté n'a rrntiqm:ment pas ct·etret. 
· Ceci explique. au moin.s en pzcrtie. que les tissus 
jeunes. plus riches en azote. rouissent mieux que les 
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tissus àgés, que certaines variétés rouissent mieux 
que d'autres parce que leur écorce est plus riche en 
azote. 
Des nombreux activateurs azotés. essayés, si les. 
produits ammoniacaux.nitriques se sont montrés les 
plus efficaces, le plus économique, pour uhe activité 
bien suffisante, s'est révélé être l'uree à 45 °,i de N 
employé à la dose de 1 g par litre de routoir. 
Filature et tissage 
Les Eibœs d'Ur,ma obtenues lors des rouissages 
portant sur des quantités relativement importantes 
de mc1tière première ont été soumises à plusieurs 
reprises a des essais industriels de filature et de tis-
sage du matiriel " JUTE ,, de deux usines fran-
çaises ; notamment en 1953, 1954 et 1953. Les résul-
tats sont notés sucdnctemtnt ci-après. 
Essai, de 1953 : 
Matii':;res premières ; fibres rouies de variété Urwa 
lobata " Nigeria » tJ.I. local ou a commun " l Rouis-
sage en bac, sur tiges ou sur lanières décortiquées 
mécaniquement ; lavage manuel, séchage, teillage sur 
appareil Sitger des fibres préparées à partir des 
lanières 1. 
Matéi:iel de fibtuœ utilisé : Matériel ,, JUTE ,, du 
type " ancien " ( avèc assoup lisseuse - ensimeuse et 
banc à broches!: 
Lot n° l : Urena lobata var. « Nigeria ,,., rouissage 
sur lanières ; séchage sur champ ; 
Lot ff' 2 : Urena lobata var. " Nigeria "· rouissage 
sur lanières ; séchage sur bambous ; 
Lot n" 3 : Urena lobata var. « Nigeria », parcelles de 
" grande multiplication " ; rouissage sur tiges ; 
Lot n• 4 : Urena lobata var. " commun " (Local), 
parcelles de ·" grande multiplication 10 ; rouissage sur 
tiges. 
Caractéristiques technologiques des fibœs et des 
filés : les appréciations du filateur sont : " En général, 
mntièœ propre et resistante ; toucher rèche. mème 
apr~s assouplissage et ensimage, se travaille et s'étire 
bien : fibre plus grosse que celle du jute. C\a.5sement. 
par crdre décroissant : 4, 3, 2 et l. " 
Lot n• l : Bon comportement en 2,4 trame (filage 
médfocre en 3,6 chaîne ; casses très nombreuses,. 
Lot ff' 2 : Pilage difficile en 3.6 chaine. Longueur 
de rupture acceptable (L "" ll,46 km) 
Lot n' 3 : Filage normal en 3,6 chaîne. Fil résistant 
(L = 12,1 lcmi. 
Lot n° 4 : Filage normal en 3,6 chaine) (L 
12,22 km). 
Essai de 1954 ; 
Un nouvel essaf de filature en juillet 1954 toujours 
sur le matèriel « JCTE ,, de type ancien. a confirmè 
la bonne impression que l'Urena avait laissée au 
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· filateur- après lès. expenences de l'annèe précédente. 
. Le filage en 3,6 chaine a été normal avec un nombre 
de casses de l'ordre de 20 alL'{ 100 broches-heure, et 
une longueur de rupture de [4,33 km : ce qui est un 
très bon résultat. 
Essai de 1958 : 
Matière première : Les 4 qualités de fibres d'Ure11a 
décrites plus haut· et dont les tiges avaient été plus 
ou moi.us attaquées par J\Jacroplloma ure11ae. 
Matériel de filatuœ utilisé : Matériel " JUTE " du 
type " moderne " tavec roll-former]. 
Caractéristiques tt,chnologiques des fils produits .: 
Apprédation du filateur : 
Lot n' 1 (Ure11a 1 et 2) : Résultat très satisfai. 
sant en Nm 3 chaîne ; avec une longueur de 
rupture de 13 km. Le lot peut se comparer à un LJ A 
FfRST (1e Nm limite étant le 3,6). 
Lot n" 2 (Ure11a 3) : Filage normal en Nm 3 trame 
avec une longueur de rupture de 13,5 km. Le lot peut 
être assimilé à un ·bon LJ A LIGHTNINGS. 
Lot n·• 3 (Ur,ma 41 : Filage normal en Nm 3 trame, 
avec une longueur de rupture de 12 à 12,5 km. Le lot 
a été assimilé à un bon UA UGHTNINGS ; cepen· 
dans sa couleur roux noirâtre très accentuée cons. 
tî.tue, aux yc)UX du Eilatem:. un handicap sérieux au 
point de vue présentation. 
Les fils obtenus ont été utilisés pour le tissage 
de toiles tubulaires. Le nombre de casses relevé au 
métier à tisser est sensiblement égal à celui que 
l'on' trouve avec le jute habituel (c'est en particulier 
le cas pour les fils trame 2,4 URENA 3, trame 3 
URE.NA 3, trame 2,4 L'RENA 4 et trame 3 l:"RENA 4 ; 
alors que pour la trame 3 URENA 3 on a trouvé un 
peu plus de casses qu'avec le Nm JUTE habituel'. 
La toile, mise à part la question nuance, a be1 
aspect. 
Perspectives 
Il existe donc. malgré tout, si on vei.ü vraiment pro-
duire de !'Urena, une possibfütê de production en 
conditions normales limitée aux surfaces non infec-
tées et une possibilité de production en conditions 
d'infection limitée aux facilités de main·d'œuvre et 
de stockage, étant bien entendu qu'on s'en tîent à 
l'aspect purement technique du problème et non pas 
économique. Après bien des essais on peut, en effet, 
décrire comme suit la marche à suivre pour cultiver 
de l'Urwa en milieu infc:cté : 
..:;__ le semis est effectué aussitôt que possible en 
octobre-novembre sur sol assez fortile (donc génêra-
lement amendé et fumé en conséquence) pour détermi· 
ner une croissance rapide assurant un rendement 
convè)nable aux environs de 4 mois de végétation. 




- Lorsque le taux de plants malades atteint 1ü 
à 15 % par exemple, l'Urena est coupé rapidement.. 
Cette coupe ne peut ·pourtant être effectuée aœc les 
faucheuses habituelles qui dispersent les tiges en 
désordre sur le champ, le ramassag;:; après sechage 
demandant alors autant de main-d.'œuvN que la 
coupe à la main au cours de laquelle l'om..Tier dispose 
les tiges derrière lui en nappes parallèles faciles à 
rassembler lors du ramassage. Eîle doit donc, jus-
qu'ici, être faite à la main, en attendant la faucheuse-
endaineuse qui disposerait rcigulierement ou la fau-
cheuse-lieuse dont les bottes seraient faciles à dèfail:ë 
puis à refaiœ pour a5.5urer le séchage au sol. A 
raison de 20-25 journées de travail pour couper un 
hectare, il faudrait 200 à 250 manœuvres pour couper 
en 10 jours IOü hectares d'Urena chaque jour plus 
malade. Rappelons que l'Urena ne peut être décortiqué 
sur le champ au fur et à mesure de la coupe. d'abord 
parce qu'aucune machine encore ne s'est montrée 
capable d'un décorticage com·enabl0. ensuite parce 
que la machine ne peut avancer au rythme do:; la 
coupe lorsque l'Urena est malade. 
- Le séchage sur champ, capital pour stopper 
l'évolution des chancres et supprimer 1e développe-
ment de toutes sortes de cryptogames saprophytes 
au cours du stockage. demande un t<èmps, variable 
avec les conditions d'humidité, qui peut ~tre d'une 
quinzaine de jours mais doit être aussi court que 
possible. 
- Les tiges sont alors ramassées et stockées sous 
abri. Ne pouvant ètre décortiquées mécaniquement. 
elles sont rouies telles quelles. 
Ainsi la nécessitè de rëserver à l'[h'ena des terres 
non infoctées ou, si elles le sont, suf-fisamment for. 
tiles, celle de couper rapidement à la main, œ!le de 
stocker des tiges et non des lanières. constituent 
autant de goulots d'étranglement. Mais une telle pra· 
tiqœ peut trouver sa. place, réduite aux possibilités 
ci-dessus énoncées. dans une exploitation spêcialisêe 
dans les fibres jutièœs faisant surtout de l'Hibiscus. 
Les Hibiscus 
La fib"re des Hibiscus (H. camiabi11us et H. sabda· 
rifla, notamment) e:5t de quaiitè légèrement inferieure 
à celle des jutes et de I'Ur,ma. dont elle n·a pas la 
finesstè. 
Essais culturaux, essais technolo~ 
gigues, perspectives 
Essais culturaux 
Moins bi1:n adaptés au Congo que l'L'tena, pour des 
rahons de longueur du jour et d'èdairement (5 heures 
dïnso1ation moyenne journalière en saison des pluies 
et 3 heures et demi en saison sèche1• les Hibiscus 
cannabùms ont dù faire l'objet d'une assez longue 
étude d'adaptation variétale, imposée par ailleurs par 
les conditions particulières de l'agriculture au Niari 
i.nhétentès au partage, par une petite saison sèche, 
de la saison pluYieuse en deux cycles bien diffe-
renciés. En condmion de cette étude, il. a été retenu 
deux typc:s morphologiquement et physiologiquement 
bien distincts qui répondent aux deux bescins, celui 
de la culture durant le p· cyde des pluie-, (novc:mbre· 
février, et celui de la cdtuœ durant Ia totalité de 
la saisoc.. piuxieuse (novembre à man. 
Le premfor, du type vulgaris prècoœ, represenré 
par la sélection \' L 1. végète sur 90 jours. Il ne 
peut d'ailleurs ètœ cuttivé. que durant la première 
partie des pluies. Seme fin octobre-début novembre, 
sa croissance est d'abord stimulée par l'allongement 
jusqu'au 21/12 (hêmisphere Sudi de la photoperiode, 
puis frei.né ensuit~ cousi.tlêrablement par la mise à 
fleurs hàtée par le déclin des jours. Sa récolte doit 
dé!buter fin jamier et laisser- le sol libre pour une 
culture ou une couverture de 2' cycle des pluies 
ffé;;rier-mars à mai-juin). Son rendement peut ètre 
estimé à 1 WO kg/ha de fibre sèche. 
Le deuxième. du type riridis tardif. q_ui vegète nor-
malement pour 6 ou 7 mois. manifeste à partir du 
120' jour une supériorité de rendement sur tous les 
autres types, supériorité qtÙ ne cesse d~ s·accroitre 
avec le temps, sa Elotaiso'!', n1nteD:enant qu'en juin. 
----·----------------
Retour au menu
Ce long cycle végêtatif autorise un échelonnement 
de la récolte intèressant en matière de rouissage. 
l'Hibiscus rouissant beaucoup mieux et plus vite à 
l'état frais qu'à l'état sec. On peut ainsi prévoir pour 
ce type des récoltes étalées en fonction de la capacitè 
des rautoirs. Son rendement peut être .estimé à 
2 000 kg/ha di:: fibre. 
Ces Hibiscus, contrairement à l'Urena, peuvent 
d'ai11eurs être dècorti.qués sur le champ au fur et 
à mesure de la coupe. Les lanières sont ensuite soit 
mi.ses a rouir en vert, soit emmagasinées après 
séchage pour rouissage en sec au cours de l'année. 
Le grand problème, pour les Hibiscus, aspect èco--
nomique mis à part, a résidé longtemps dans la 
difficulté d'obtenir des semences de bonne qua1ité 
dans les conditions du Congo. Leur production se 
heurtait au:x deux obstacles suivants : 
- Pour les types précoces de ca1111abim1S semés en 
debut de saison plmieuse, le parasitisme intense des 
capsules, et la fermentation, des graines arrivées à 
maturité sous la pluie. Le pourcentage de germination. 
généralement faible (0,5 % en 1955), sauf en année 
très sèche, réduit à néant une production souvent 
fort importante. 
- Pour le viridis tardif semé précocement, la~ 
floraison très tardive en saison sèche, au moment des 
jours ks plus courts (20 juin), de plantes âgées de 
huit mois déj a dont la fructification restait toujours 
faible. · 
De grands progrès ont été rêalisés dans la recherche 
de la solution ces dernières années, progrès consé-
cutifs atLx obsen,ations faites sur les modalités de 
floraison en fonction de l'éclairement et de l'humidité 
du soL 
On sait maintenant, en effet, que du fait de leur 
grande sensibilité à la diminution de la longueur du 
jour, les types vulgaris précoces semés en mars, lors 
du œtour des pluies après l'interruption de janvier· 
février, fleurissent rapidement et fructifient abon-
damment en saison sèche, échappant alors en grande 
partie: au parasitisme. On peut obtenir alors un ren-
dement de 500 kg/ha, soi.t un taux de multiplication 
de 20 environ. 
Pour le viridis tardif, la solution est moin::; avancee. 
On a remarqué que deux facteurs déterminent la 
mise à fleurs : le raccourcissement des jours et le 
dessèchement du sol, ces deux facteurs pouvant, dans 
une certaine mesure, se compenser. C'est ainsi qu'une 
photopériode de 9 11eures induit la floraison en sol 
saturé d'eau et qu'un fort dessèchement la détermine 
avec 12 heures d'éclairement. Si donc la petite saison 
sèche se prolonge. des Hibiscus semés en octobre-
novembre ,,ïendront à fleurs en mars (équinoxe le 2P 
mais verront tomber boutons floraux: et capsules 
dès le retour des pluies (il y a réversibilité des 
processus conduisant à la floraison.l pour refleurir au 
mois de juin. Il est donc inutile de semer l:ôt. La 
meilleure date est fin décembre, avant l'arrêt tempo· 
raiœ des pluies. Mais on n'obtient néanmoins jamais 
une fructification abondante. Aussi a+on entrepris, 
en 1958, de croiser viridis tardif par vulgaris et viridis 
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précoces dans le but d'obtenir un type de cycle vègé-
tatif assez long pour couvrir toute la saison pluvieuse, 
mais assez court pour que la floraison commence en 
fin de saison des pluies-début de saison sèche. Les 
descendances, actuellement en· FS, donnent tout 
espoir d'atteindre cet objectif, ce travail étant le 
seul encore mené dans le cadre de l'étude des fibres 
jutières à la Station de MADINGOU. 
Quant à Hibiscus sabdariffa, dont le cycle végétatif 
est de longueur intermédiaire entre celui du can11a-
binus précoce et celui du camzabillus tardif, il semble 
pouvoir donner un bon rendement de fibœ, voisin de 
2 000 kg/ha. Le problème essentiel reste celui de la 
production des semences· pour cette plante qui perd 
une grande partie et, certaines années, la totaUté de 
ses fruits avant maturité des graines, pour cte·s raisons 
encore mal élucidées. 
On peut dire, en· conclusion, que la production de 
fibre d'Hibiscu.s, plante qui se cultive, se décortique 
et se rouit relativement bien, est techniquement pos-
sible au Niari. 
~ssais technologiques 
Défibrage 
En comparaison avec 1e travail de l'Urena, l'extrac-
tion des fibres d'Hibiscus ne pose, pas de problème 
ardu notamment dans le domaine du décorticage, 
pour les raisons déjà mentionnèes. 
La plupart des machines étudiées sur p1ace pour 
le délaniérage de l'Urena, se prètent assez bien, après 
un réglage convenable, au décorticage des tiges 
d' Hibiscus. 
De même, le rouissage des lanières présente moins 
de difficulté que celui de l'Urena. Ce processus bac-
tériologique a été examiné, ici aussi, sous ses diffé.. 
œnts aspects (facteurs physiques, physico-chimiques, 
chimiques et biologiques}. Les résultats enregistrés 
cadrent tout à fait avec les observations faites au 
cours des études sur le rouissage de l'llrena. 
filature et tissage 
Comme pour I'U1·e11a. un certain nombre d'essais 
de filature ont été entrepris dans des usines fran· 
çaises, avec les fibres produites au Congo. En 1954, 
de bons résultats ont été observés (sur matériel de 
filature de type ancien) en 2.4 trame. De nouveaux 
essais effectués en 1958 ont confirmé pleinement ces 
premiers résultats. Ils ont montré, en outre, qu'avec 
un matériel de filature de type moderne, la fibre 
qui avait été assimilée à un jute moyen donnait du 
Nm3 trame dans des conditions encore possibles en 
filature, mais qu'au tissage on relevait de nombreux 
arrêts de métfors. 
Perspectives 
L'exploitation de la fibre d'Jlibiscus. plante qui 
se cultive, se décortique et se rouit relativement 
bien, est techniquement possible dans la vallée du 
Niari, surtout en production mécanisée. 
